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AVANT-PROPOS

	Au travers de ces pages, je vais essayer de raconter l’histoire de mon bataillon qui fut le premier bataillon constitué d’appelés du contingent, envoyés sur un territoire en conflit, en Ex-Yougoslavie. Nous étions de la quatrième génération de feu.

	Le titre « Mémoires d’un appelé en Ex-Yougoslavie » n’a pas été choisi au hasard. Le terme de « Mémoire » prend tout son sens tout au long de ces pages. Le but est de ne pas oublier que des appelés du contingent d’un régiment du Génie ont été envoyés en Ex-Yougoslavie au début du conflit pour la première fois, et de ne pas oublier notre histoire. C’est aussi pour ma mémoire que je réalise ce livre. Depuis mon retour d’Ex-Yougoslavie, mes proches m’ont trouvé changé. Ils ne cessent de me répéter depuis 27 ans que j’ai changé, que je ne leur dis pas tout. Mais que raconter quand votre mémoire ne se souvient de rien ou juste de quelques moments ou anecdotes agréables et sur 7 mois de missions je peux vous assurer qu’ils ne sont pas nombreux.

	J’écris ce livre pour ne plus oublier, pour ne pas oublier. J’écris pour faire connaître un appelé et ses camarades, « ses frères d’armes », qui à l’origine sont allés remplir leur devoir. En effet, à l’époque, dès 18 ans, nous devions faire notre service militaire ; il était d’une durée de dix mois. Nous nous sommes tous portés volontaires pour faire plus que notre service, nous voulions servir notre pays, aller sur un territoire en conflit, apporter notre aide, aussi petite soit-elle.

	Mais pour être honnête, je fais ce livre aussi pour moi, pour ma mémoire qui s’est fermée sur cette période depuis mon retour et ces moments qui ont changé ma vie.

	Le mot « fermé » est peut-être même faible. Je ne suis ni médecin, ni psychologue, mais le terme employé à chaque fois que je soulève le sujet avec mon médecin, c’est « BLOQUÉ ».

	Combien c’est dur pour moi quand je discute avec mes anciens camarades de promotion, qu’ils te racontent des anecdotes de missions et que toi tu as l’impression d’être un imposteur, comme si tu n’avais jamais été avec eux pendant ces 7 mois. Pourtant je vous assure que j’y étais, j’ai vécu avec eux ces missions, j’ai des photos qui l’attestent et qui me le rappellent, j’ai mes états de service qui m’attestent que j’y étais. Je me souviens de certaines choses, mais même en regardant les photos que j’ai prises pendant mon séjour en Ex-Yougoslavie, je ne me souviens même pas de les avoir prises.

	J’écris pour ne plus oublier, pour ne pas oublier. J’écris pour vous raconter l’histoire de ce premier bataillon français formé d’appelés du contingent à avoir été dans un pays déchiré par la guerre hors du territoire Français. Ces jeunes appelés volontaires, alors que ce n’était pas leur métier, ont rempli cette mission avec leurs tripes, avec leur âme. À cette époque où le mot « patriotisme » avait un sens. Ne pas oublier que nous avons risqué notre vie ; mais aussi tenter de sortir ma mémoire de cette prison de l’oubli dans laquelle je suis enfermé depuis 27 ans.

	
UN PEU D’HISTOIRE

	 

	Commençons un peu d’histoire pour pouvoir vous situer dans le temps lors de notre séjour.

	Le conflit en Ex-Yougoslavie a eu lieu entre 1991 et 2001, opposant les différentes Républiques qui formaient « La République Fédérale Socialiste de Yougoslavie ». Elle a été dirigée pendant longtemps par « Josip Broz », mieux connu sous le nom de « Tito ». Tito meurt le 4 mai 1980 et c’est à ce moment que le conflit a commencé à se dessiner, les différentes Républiques voulant chacune leur indépendance.

	La décision du Conseil de Sécurité de l’ONU de déployer des casques bleus est prise le 21 février 1992. Seront alors déployés 14 000 casques bleus en Croatie, en majorité des Français et des Anglais. La guerre débute en avril 1992 par le siège de Sarajevo. Les Serbes mèneront des exactions. On va découvrir l’horreur des massacres dus à ce que l’on appelle « un nettoyage ethnique » mené par les Serbes et un peu moins par les Croates et les musulmans. Ceci va provoquer comme dans toutes guerres, l’exode de la population et fera 200 000 victimes.

	Les premiers Casques bleus (FORPRONU) seront chargés de maintenir la paix et d’accomplir des missions humanitaires auprès des civils.

	Le Conseil de Sécurité des Nations Unies a décidé de renforcer le dispositif militaire de la FORPRONU en Ex-Yougoslavie et il a décidé de former un bataillon¹ du Génie en renforcement à l’été 1992.

	Au début de l’été 1992, les gouvernements anglais, espagnol et français se sont décidés de mettre à la disposition de l’ONU des troupes pour escorter les convois humanitaires en Bosnie-Herzégovine. Les unités étaient sous le commandement du Général Morillon. La division Bosnie-Herzégovine était créée, elle fut le deuxième mandat de la FORPRONU, premier mandat d’appelés. À la différence du premier mandat de la FORPRONU qui s’était interposé entre les belligérants, le deuxième mandat ne dépendait pas de l’ONU, il dépendait de son pays d’origine en ce qui concerne la logistique. La France fournissait un appui aux convois humanitaires et fournissait un appui Génie pour acheminer les convois à travers les routes de montagnes et aux vues des conditions climatiques en hiver. C’est ainsi qu’est né le Bataillon français du Génie en Bosnie-Herzégovine (BGBH1).

	
CHRONOLOGIE :

	1980 Mort de Tito

	1990 Élection de Slobodan Milosevic à la présidence de la Serbie. Explosion des mouvements Nationalistes Serbes.

	1991 Séparation de la Slovénie et de la Croatie de la Yougoslavie. Attaque de l’armée yougoslave, contrôlée par Belgrade. Embargo sur les armes imposé par les Nations Unies à l’Ex-Yougoslavie.

	1992 Après un référendum, la Bosnie-Herzégovine déclare son indépendance, tandis que les Serbes de Bosnie déclarent la Républika Srpka. Les conflits intérieurs commencent. L’ONU installe le siège de la FORPRONU à Sarajevo afin d’empêcher que les conflits en Croatie ne s’étendent à la Bosnie-Herzégovine.

	1993 Rejet du plan Vance-Owen qui prévoit la division en canton sur une base ethnique par les Serbe de Bosnie. Les affrontements entre Bosniaques et Croates commencent. Les avions de l’OTAN font appliquer l’interdiction de vol des Nations Unies. Le conseil de sécurité de l’ONU déclare six zones de sécurité pour les Bosniaques.

	1994 Croates et Bosniaques signent le traité qui met fin à leur conflit. Ultimatum pour le retrait de l’OTAN aux Serbes de Bosnie. L’administration des Serbes de Bosnie de l’OTAN bombarde des aéroports militaires avec la participation de cinquante avions.

	1995 Progrès des forces bosniaques et croates en Bosnie Centrale et Orientale, contrôlées par les Serbes. Acceptation du cessez-le-feu de l’OTAN à la suite des frappes aériennes croissantes de l’OTAN. Signature de l’accord de paix de Dayton aux États-Unis le 14 décembre et création de l’État de Bosnie-Herzégovine. Le transfert des activités de maintien de paix du conseil de sécurité des Nations Unies à l’OTAN. Mise en œuvre de l’IFOR (Force de Mise en Œuvre) de 60 000 hommes et femmes sous la direction de l’OTAN pour mettre en œuvre les aspects militaires de l’accord de paix de Dayton.

	1996 SFOR (Force de Stabilisation) 17 700 hommes et femmes, avec moins de personnel pour remplacer l’IFOR. Mise en service du Bureau du Haut Représentant (OHR) chargé de la mise en œuvre des aspects civils de l’accord de paix de Dayton. Élections des trois premiers membres du Conseil Présidentiel de Bosnie-Herzégovine : Aliya Izetbegovic (membre bosniaque), Kircimir Zubak (membre croate) et Momchilo Krayishnik (membre serbe).

	1997 Le 4 février transfert de la région controversée de Brcko dont le statut n’est pas réglementé par le traité de paix de Dayton à l’administration internationale.

	1998 Le 22 juin activation du Mark convertible, la monnaie de la Bosnie-Herzégovine.

	2001 Soumission de Slobodan Milosevic, l’un des accusés recherchés par l’ancienne cour pénale internationale de Yougoslavie à un procès pour crime en Bosnie-Herzégovine, au Kosovo et en Croatie.
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MON ENGAGEMENT

	Commençons par le commencement. Comment s’est fait le cheminement jusqu’à mon départ pour la Yougoslavie.

	En 1991, j’avais 17 ans, j’étais au lycée Pierre Émile Martin de Bourges (18), j’étais en BEP MSMA – CAP MSMP (Maintenance des Systèmes Mécaniques Automatisés – Maintenance des Systèmes Mécaniques de Production). Une fois mes diplômes en poche, j’ai voulu poursuivre mes études en BAC Pro Plasturgie, mais les lycées où j’avais postulé m’ont tous répondu par la négative et m’ont dit d’aller voir avec l’académie. Je suis donc allé voir l’académie d’Orléans-Tours dont je dépendais, qui se trouvait à Bourges et j’ai eu pour seule réponse :

	
	
— Ce n’est pas notre problème, voyez avec les lycées.




	Je suis sorti du bureau vexé en claquant la porte (que j’ai failli casser car elle était en verre). À l’époque je voulais me rebeller contre l’autorité et de colère j’ai décidé d’arrêter l’école. Sur le retour pour la maison, je réfléchissais à comment j’allais annoncer cette décision à mes parents et en particulier à mon père que je craignais à l’époque. J’ai donc pris mon courage à deux mains et tout tremblant, je leur ai annoncé la nouvelle. Je me souviendrais toujours de la réaction de mes parents ce jour-là. Ma mère a levé les yeux en secouant la tête et s’est tournée vers mon père. Je savais qu’il avait changé depuis sa conversion, pourtant j’étais encore réticent. Ce jour-là mon père a planté son regard dans le mien, je peux vous dire que je n’en menais pas large, je n’arrivais même pas à tenir son regard. À ce moment-là il m’a dit :

	
	
— Puisque tu te prends pour un homme en quittant l’école, tu as deux choix : soit tu trouves un emploi rapidement, soit je te fais rentrer dans l’armée que tu le veuilles ou non. (à cette période mon père était militaire de carrière)




	Ma mère ne disait rien, mais elle n’en pensait pas moins.

	Pendant quelques mois j’ai travaillé chez deux petites mamies, chez qui je m’occupais de faire leur jardin et d’autres petits travaux.

	*

	À cette époque le service militaire était obligatoire et il était de 10 mois et vu que je venais de fêter mes 18 ans, j’ai pris la décision de me rendre au CIRFA (Centre d’Information et de Recrutement des Forces Armées) de Bourges pour devancer mon appel.

	Au mois d’octobre 1991, j’ai reçu ma convocation pour faire mes trois jours (période de sélection) à Blois (41). Pendant ces trois jours, ce sont enchaînés tests psychotechniques, visites médicales, entretiens, et en fonction de nos résultats nous pouvions choisir notre lieu d’affectation. L’arme du Train m’intéressait beaucoup, c’était tout ce qui concerne le transport, j’aurais eu tous mes permis.

	Au mois de décembre 1991, j’ai enfin reçu mon incorporation et à ma grande déception ce n’était pas le Train mais le Génie. J’étais affecté au 6ème Régiment du Génie à Angers (49) avec mon billet de train. Pendant mes trois jours, j’avais demandé à faire un VSL+4 (Volontariat Service Long + 4 mois).

	*

	J’ai donc été incorporé le 5 février 1992 au 6ème Régiment du Génie pour un VSL de 14 mois, mon incorporation prenant réellement effet au 1er février 1992.

	J’ai été affecté à la 2ème Compagnie de Combat de la caserne Verneau. Les deux premiers mois ont été consacrés aux classes, période durant laquelle on nous apprenait à marcher au pas, les différents grades, les différents ordres (garde à vous, repos, en avant marche, présenter armes, etc..), la Marseillaise et autres chants militaires. Après mes deux mois de classes, j’ai intégré mes fonctions au sein de ma compagnie. J’étais affecté au poste d’armurier et de magasinier NBC (Nucléaire Biologique, Chimique). Nous faisions régulièrement des manœuvres sur le terrain où nous apprenions le métier de soldat, à faire la guerre quoi. Nous faisions du tir et aussi beaucoup de gardes au sein de la caserne.

	Le 1er juillet 1992, j’ai été nommé 1ère classe ; avant j’étais sapeur du Génie, autrement dit sans grade, 1ère classe n’est pas un grade, mais une distinction.

	Je ne me souviens plus exactement de la date, ce qui est sûr c’est que c’était après le mois de juillet, notre Commandant d’unité a réuni la compagnie et nous a demandé s’il y avait des volontaires pour partir en Ex-Yougoslavie où la guerre venait d’éclater. Sans trop réfléchir, je me suis tout de suite porté volontaire, je voulais faire quelque chose de bien dans ma vie, rendre fiers mes parents et aussi sortir du train-train de la vie de caserne, faire mon devoir. Par contre, pour être honnête, je n’étais certainement pas conscient de ce dans quoi je m’embarquais. On allait jouer aux petits soldats, c’est ce qu’on croyait.

	Un week-end en rentrant en permission chez mes parents, lors d’un moment de détente en famille devant la télé (en prenant un petit apéro), je ruminais… Comment allais-je annoncer à mes parents que j’avais pris la décision de me porter volontaire pour partir en Ex-Yougoslavie ? Sachant que mon père était militaire et que même s’il n’était jamais parti sur un conflit, il connaissait très bien les risques qu’il y avait. Je ne pouvais pas repousser l’échéance trop longtemps. Je me suis donc lancé et je leur ai annoncé que je m’étais porté volontaire pour partir en mission pendant 6 mois en Ex-Yougoslavie. Je me souviendrai toujours de ce moment où j’ai fait cette annonce ; j’ai vu mes parents devenir blêmes, mais plus particulièrement mon père, où les traits de son visage n’étaient plus ceux que je connaissais. Pour la première fois, j’ai vu des larmes couler sur les joues de mon père. Cette image restera gravée dans ma mémoire. J’ai toujours vu mon père comme un roc inébranlable et pour la première fois je voyais sa faiblesse. Il ne voulait pas que ses enfants s’engagent pour partir en OPEX (Opération Extérieure). Il savait très bien où j’allais, les informations en parlaient tous les jours à la télévision et surtout il savait très bien ce que c’était d’être militaire sur une zone de conflit. Mais mon choix était fait et je ne pouvais pas faire machine arrière. Ce dernier week-end avant mon retour à la caserne n’avait pas la même ambiance que tous les autres week-ends, on sentait bien que l’atmosphère était tendue. Le soir avant d’aller me coucher, le lendemain matin, me levant de bonne heure pour prendre mon train, mes parents et moi avons prié.

	
NOTRE PRÉPARATION

	Une fois tous les volontaires du régiment recrutés, on nous a réunis dans un bâtiment de la caserne. En majeure partie nous venions tous de la même compagnie, pour ma part je venais de la 2ème Cie de combat 2ème section, Cie du Capitaine Cotard.

	[image: Image]Nous avons commencé notre préparation pour la mission au régiment à partir du 20 octobre 1992. La préparation au régiment a été l’occasion de créer une cohésion entre les sapeurs du Génie qui ne se connaissaient pas forcément tous. Dans les chambrées nous nous amusions à nous prendre en photo avec des postures de guerrier (des Rambo des bacs à sable) ou à faire des photos de groupe complètement désordonnées (ceux qui se trouvaient au fond passaient par-dessus le reste du groupe).

	Nous préparions surtout le matériel qui nous suivrait tout au long de notre mission en Ex-Yougoslavie, tel que faire peindre les véhicules aux couleurs des Nations Unies ou plutôt la couleur des Nations Unies, c’est-à-dire tout blanc avec écrit en lettre majuscule sur le capot moteur, sur les portières avant, sur le dessus de certains et sur l’arrière « UN » en gros et en noir.

	Nous avions ce que j’aimais le plus, des séances d’entraînement de tir et nous allions au stand de tir en camion. Nous faisions du tir debout et couché, avec des distances différentes. J’aimais bien le tir, je ne me débrouillais pas trop mal, même bien je dirais. Nous avions aussi régulièrement des séances de sport, il fallait se maintenir en forme. Le sport se faisait le matin après le rassemblement et la levée des couleurs (levée du drapeau). Nous étions rassemblés devant l’entrée du bâtiment et là on nous proposait souvent deux ou trois disciplines, dont la course à pied et le foot. À l’époque, je faisais beaucoup de courses à pied, tel que le « Bourges – Sancerre » 62,5 km que j’avais couru (à l’époque) en 6 heures 30, donc forcément, j’allais à chaque fois faire le footing, ce qui ne plaisait pas à tout le monde (gentiment). Avec un caporal-chef, nous avions tendance à courir sur un tempo élevé. Souvent à l’appel pour courir, certains levaient la main et dès que la mienne était levée, ils rabaissaient la leur en s’écriant : « Oh non ! ». Mais il fallait un nombre de personnes par discipline, donc pour certains, pas le choix, il fallait y aller. Nous avions de l’instruction au combat au corps à corps où notre instructeur nous montrait des techniques de combat sans armes, comment nous défendre face à un homme armé d’un couteau. Même si cet entraînement était plus que sérieux, pour nous, c’était comme un moment de détente et nous prenions du plaisir dans ces sessions d’entraînements, et nous pouvions découvrir d’autres techniques de combat autre qu’avec des armes. La journée finie, nous retournions dans nos chambrées et nous nous amusions à reproduire les techniques apprises dans la journée. Je me souviens d’un jour où nous avons voulu reproduire la technique de la prise du sommeil avec plus ou moins d’intensité pour certains. Cette technique consiste à se positionner derrière l’adversaire et à pratiquer une forme d’étranglement qui coupe l’arrivée du sang au cerveau en faisant une pression sur la jugulaire et en maintenant sa tête en arrière. Si elle est bien réalisée, l’adversaire s’évanouit, si elle est trop intense, on peut tuer l’adversaire. Et donc ce jour-là, un de mes camarades m’avait pris comme cobaye, je crois me rappeler que ce camarade était Pascal Busseret dit « Bubus », il m’a donc fait la prise et tout ce dont je me souviens c’est de mes camarades penchés au-dessus de moi à mon réveil. Ils étaient pliés de rire et un de mes camarades m’a mis une tape dans le dos en me tendant une bière. Ils m’ont raconté qu’entre la prise et mon réveil il s’était passé environ un quart d’heure.
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